
[image: Couverture : Dani Collins, Le bébé de la mariée, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
Vienna se gara devant la maison qui lui appartenait, mais qu’elle n’avait jamais vue. Son frère, Hunter, l’avait acquise un mois auparavant, de la manière la plus bizarre qui soit. 
— Puis-je utiliser le compte de ta société-écran pour acheter une maison sans te dire pourquoi ? lui avait-il demandé. Rien d’illégal, je te le jure. 
— Je croyais que tu l’avais dissoute. 
Hunter l’avait créée pour protéger leurs biens pendant qu’ils étaient en litige avec leur belle-mère. 
— Je le ferai, mais ce truc est arrivé…  
— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? 
Vienna aimait à penser que son frère et elle étaient proches, mais il était plus juste de dire qu’ils se soutenaient toujours mutuellement, tout en se cachant des choses -généralement dans le but de protéger l’autre. Elle adorait Hunter et ferait n’importe quoi pour lui, mais cette demande lui avait semblé très étrange. 
— Elle a cinquante ans, poursuivit-il à sa manière brusque sans répondre à sa question. Elle n’est raccordée à aucun réseau, est équipée de panneaux solaires et d’un système de filtration de l’eau. Très bien située. Les propriétaires actuels l’exploitent comme une location de vacances, elle est donc meublée et en bon état. Il n’y aura pas d’entretien ni de gestion à assurer. Je m’occuperai de tous les frais et taxes. Je t’expliquerai tout d’ici quelques mois : tu pourras alors en faire ce que tu veux. D’ici là, tu ne devras en parler à personne, pas même à Neal. 
Elle ne parlait quasiment plus à son futur ex-mari, cette promesse avait donc été facile à tenir. 
— Amelia est-elle au courant ? 
— Je le lui dirai, avait promis Hunter avant de marquer une pause. Quand le moment sera venu. 
À l’époque, il n’était marié que depuis cinq ou six semaines, à une femme qui avait caché à Hunter qu’elle avait eu un bébé dont il était le père. Cette révélation avait provoqué un énorme scandale et l’annulation au pied de l’autel du mariage de l’une des meilleures amies de Vienna. 
Depuis, Hunter et Amelia semblaient être tombés amoureux l’un de l’autre. Alors, pourquoi cacher quelque chose d’aussi important à sa nouvelle épouse ? s’était demandé Vienna. 
Toutefois, elle lui avait fait confiance. Son frère avait semblé soulagé. Il lui avait affirmé que c’était important, et elle n’avait eu aucune raison d’en douter. Ensuite, prise par son offensive contre Neal, son mari, la maison lui était sortie de la tête. 
Quelques mois auparavant, elle avait proposé à Neal un divorce à l’amiable. Ce dernier lui avait alors joué la grande scène du cœur brisé, lui avait promis qu’ils continueraient à essayer d’avoir un bébé et l’avait menacée à demi-mot de déballer dans la presse des informations sur la famille Waverly et Wave-Com, l’entreprise de Hunter – dont il était par ailleurs vice-président en charge des ventes. 
À cette époque, Hunter menait une longue, sordide et difficile bataille judiciaire contre Irina, leur belle-mère. Vienna n’avait pas voulu ajouter au stress de Hunter ; elle avait donc simplement proposé à Neal de sauver les apparences. Officiellement, ils étaient toujours en couple, mais elle avait commencé à passer de plus en plus de temps dans leur appartement de Toronto tandis qu’il restait à Calgary. Elle avait néanmoins discrètement préparé le terrain pour un divorce en redirigeant son courrier, en ouvrant un compte bancaire séparé et en annonçant à quelques personnes de confiance, qui feraient d’excellents témoins de moralité le cas échéant, qu’ils étaient séparés. Tant qu’elle maintenait l’illusion d’un mariage heureux, qu’elle se rendait disponible pour les engagements professionnels de Neal et qu’elle l’invitait à une poignée d’événements familiaux, il s’en fichait. Néanmoins, il y avait trop d’argent en jeu et trop de prestige social à être le beau-frère de Hunter Waverly pour qu’il accepte tranquillement un divorce. Neal jouerait la victime et prétendrait vouloir se réconcilier. Le scandale public serait inévitable. 
Alors, pour éviter que son frère soit touché par la déflagration, Vienna avait attendu que celui-ci se décide enfin à partir en lune de miel avec Amelia pour lancer les hostilités. À présent, les papiers du divorce avaient été envoyés à Neal, et les avocats de Vienna étaient sur le pied de guerre. Quant à elle, elle avait décidé de se mettre au vert pour éviter d’être au cœur de la tempête. Elle s’était alors souvenue de la mystérieuse maison achetée par Hunter : l’endroit parfait pour une retraite sûre, coupée du monde, sans accès à Internet. 
Elle ne lui avait pas fait part de ses plans ni même donné son nouveau numéro de téléphone. Elle avait tout organisé en secret avec Steven Chow, l’assistant personnel de son frère, sans non plus dire à celui-ci où elle allait exactement – il savait juste que c’était sur l’île de Vancouver. Elle y avait atterri quelques heures auparavant, à Nanaimo. Là, elle avait pris le volant du luxueux SUV loué pour elle et rempli de provisions. Elle avait traversé l’île jusqu’à Tofino, sur la côte Pacifique, une petite bourgade perdue au milieu de paysages naturels magnifiques. 
Neal ignorait l’existence de cette maison. Seul l’avocat de Vienna savait où elle s’était retirée. 
Bientôt, se promit-elle. 
Bientôt, la pire erreur de sa vie serait derrière elle. Elle recouvrerait sa liberté. 
Vienna descendit du SUV et s’étira, moulue par les presque quatre heures qu’elle venait de passer au volant. Elle respira à pleins poumons les odeurs de cèdre, de pin et d’embruns. Elle ne pouvait pas voir l’océan, mais entendait son ressac parmi les mille et un bruits de la nature. 
La maison, élancée, avait probablement été avant-gardiste à son époque. Elle était construite sur un talus, et une étroite passerelle en bois rappelant un peu un pont-levis conduisit Vienna de l’allée gravillonnée à une double porte d’entrée flanquée de vitraux. Une véranda faisait tout le tour de la maison. Le bardage en bois avait été grisé par les intempéries et la nature s’était refermée autour du bâtiment, lui donnant l’air d’un château oublié avalé par les ronces, entouré d’arbres qui semblaient monter la garde. 
Elle tomba instantanément amoureuse de cet endroit. Peut-être parce qu’elle comprenait mieux que quiconque ce que c’était que de voir son potentiel négligé pendant des années, songea-t-elle avec un amusement cynique. Le lieu était idéal pour qu’une princesse déprimée se débarrasse du sort qui lui avait été jeté et s’éveille à sa nouvelle vie. 
La porte s’ouvrait grâce à un digicode. L’acte de vente précisait que le code était « 0000 », mais lorsque Vienna tapa les quatre chiffres sur le clavier, la serrure ne se déverrouilla pas. 
Agacée, elle contourna la maison. Elle découvrit un autre petit pont, qui reliait une porte latérale au garage. Là aussi, tout était fermé. Elle continua donc vers l’arrière. 
Et se figea…  
La véranda donnait sur une immense terrasse, à la fois salon, cuisine et salle à manger en plein air. La vue sur l’océan au-dessus de la cime des arbres était à couper le souffle. 
Merci, Hunter. 
Elle s’imprégna de la beauté du paysage, puis se tourna vers les deux séries de portes coulissantes séparées par trois larges baies vitrées. Avec un frisson d’appréhension, elle nota que les vitres étaient parfaitement propres. Elle remarqua alors que la terrasse avait été débarrassée des feuilles et aiguilles de pin, que les meubles étaient propres, soigneusement disposés, et les coussins à rayures bleues et jaunes en place. Le barbecue était découvert. 
Le cœur battant, elle s’approcha d’une des portes-fenêtres. À cause du store baissé devant, Vienna n’avait pas distingué avant qu’elle était ouverte. Elle écarta le store et entra…  
S’il y avait eu au sol de la saleté apportée de l’extérieur par le vent ou des traces d’infiltrations d’eau, cela aurait signifié que quelqu’un avait oublié de refermer cette porte. Or rien de tout cela : la pièce était propre, et décorée de manière bien moins vieillotte que ce à quoi elle s’était attendue. 
— Hello ! lança-t-elle timidement, oppressée par une angoisse grandissante. 
Elle avait l’impression d’être une de ces femmes stupides qui descendaient à la cave dans les films d’horreur, alors qu’il était évident que l’assassin l’y attendait. Le côté plus rationnel de son esprit lui disait qu’une explication logique s’imposerait bientôt à elle. Par exemple : s’était-elle trompée de maison ? 
— Il y a quelqu’un ? 
Cette partie du rez-de-chaussée était un espace ouvert organisé autour d’une cheminée massive en pierre. À sa droite, Vienna découvrit une cuisine dont les meubles de bois blanc aux lignes simples semblaient presque neufs. Les plans de travail étaient en granit et la grande table en chêne ancien. Dessus était posé un bol en bois contenant de vrais fruits – deux bananes, une orange et une pomme rouge vif. 
Est-ce que cela signifiait que…  Seigneur ! 
L’escalier ouvert qui s’élevait au fond du salon laissait voir un bureau placé sous la fenêtre près de la porte d’entrée. Il y avait un ordinateur portable dessus, fermé, mais branché, avec une tasse à café à côté. 
Il y avait bien quelqu’un ici ! 
Au moment où cette certitude atteignait sa conscience, le bruit de quelqu’un qui montait des marches grinçantes se fit entendre derrière elle. 
Vienna se retourna. Elle remarqua une porte ouverte qui semblait mener au sous-sol. Elle pivota pour repartir en vitesse par où elle était entrée. 
— Qui êtes-vous ? 
La voix grave et inamicale fit dresser ses cheveux sur sa nuque. Lorsqu’elle tourna la tête, elle se retrouva face non pas à un squatteur dépenaillé, mais à un trentenaire à la silhouette athlétique, vêtu d’un T-shirt gris et d’un short de sport, qui dégageait l’énergie dangereuse d’une tempête en train de se former. 
Le regard d’un bleu profond de l’inconnu pénétra si profondément dans son âme qu’elle en frissonna. Puis il la regarda de haut en bas, comme si elle était une souris à chasser de la cuisine. Il haussa les sourcils, l’expression dure, visiblement dans l’attente de sa réponse. 
Les habitudes de toute une vie la poussaient à s’excuser et à s’éclipser. Je ne suis personne. La confrontation ne lui avait jamais réussi, mais elle devait commencer à se défendre. Elle n’était pas dans son tort, même s’il lui donnait cette impression. 
— Vous, qui êtes-vous ? répliqua-t-elle d’un ton poli, mais froid. C’est ma maison. 
— Non. 
Son assurance était si absolue que l’incertitude gagna Vienna, qui se retrouva bien malgré elle sur la défensive. 
— Je peux vous montrer la preuve sur mon téléphone…  
Elle s’interrompit. Quelle idiote ! Elle avait laissé son téléphone dans le SUV…  Elle se reprit et enchaîna : 
— C’est le 1183 Bayview Drive, non ? 
L’homme hocha presque imperceptiblement la tête. Une ombre de perplexité passa sur son visage, confirmant à Vienna qu’elle venait de marquer un point. 
— Expliquez-moi pourquoi vous êtes chez moi, insista-t-elle. 
Il plissa les yeux. 
— Vienna ? 
Son cœur manqua un battement. Elle était venue ici en espérant ne pas être reconnue…  
   
Jasper était sur le point de commencer sa séance d’entraînement quotidienne au sous-sol lorsqu’il avait entendu quelqu’un essayer d’ouvrir la porte d’entrée. Il avait changé le code en arrivant ici, mais de toute façon ni un tueur à gages ni les forces de l’ordre ne se seraient annoncés. 
Il avait tendu l’oreille pour suivre des pas légers contourner la maison, s’arrêter devant la porte latérale, puis se diriger vers la terrasse côté océan. 
Quelqu’un l’avait-il retrouvé ou cette personne était-elle perdue ? Cela l’avait contrarié. Depuis des mois, c’était comme s’il plaçait en équilibre un millier de dominos avec une précision délicate. Il avait encore besoin de quelques semaines avant de pouvoir faire basculer le premier et les faire tous tomber. Il ne pouvait pas se permettre de laisser qui que ce soit entraver son plan. 
Lorsqu’il avait entendu une voix féminine demander s’il y avait quelqu’un, il avait eu la confirmation que l’intruse n’essayait pas de cacher sa présence. Il n’avait donc plus eu aucune raison de cacher la sienne et était remonté du sous-sol. 
La première image qu’il avait eue d’elle était son dos – son postérieur, plus exactement, magnifiquement mis en valeur par un jean moulant. Son haut sans manches dévoilait des bras toniques et bronzés. Ses longs cheveux pendaient librement jusqu’au milieu de son dos. Leur couleur brune avait des reflets blond cendré. Tout en elle brillait d’un éclat que seul l’argent pouvait acheter. 
Il aurait pu la laisser partir, mais de récentes trahisons l’avaient rendu méfiant. Avait-elle dissimulé quelque chose – micros, caméras…   – pendant qu’il était encore en bas ? 
Lorsqu’elle s’était retournée, Jasper avait été frappé par sa beauté et l’intensité de ses yeux gris-vert. Elle arborait un air distant et condescendant, le genre qui avait encore le pouvoir de le titiller des années plus tard, alors qu’il n’était plus l’adolescent fauché qui rangeait les chariots sur le parking d’un supermarché. 
Ensuite, elle n’en avait pas démordu : c’était sa maison ; elle lui avait même donné de tête l’adresse exacte. Alors, le cerveau de Jasper avait fait le lien avec une poignée de photos qu’il avait vues en ligne. 
— Vienna ? 
Elle se raidit. De la confusion passa dans ses yeux tandis qu’elle essayait de le situer ; de la méfiance, aussi. 
— C’est Hunter qui vous envoie ? reprit-il. Il s’est passé quelque chose ? 
Pourvu qu’il ne soit rien arrivé à leur bébé ! songea-t-il. 
— C’est moi qui pose les questions, affirma-t-elle d’un ton hautain qui lui déplut. Qui êtes-vous ? Cette maison est censée être vide. 
Elle hésita, comme si elle passait mentalement en revue les données qu’on lui avait fournies. 
— Du moins, Hunter m’a dit qu’elle ne servirait plus de location de vacances. Est-ce qu’il sait que vous êtes ici ? 
— Oui. 
Jasper décida de rester prudent. Apprendre que l’intruse était la sœur de Hunter ne l’avait pas rassuré. Elle semblait sincèrement surprise que la maison soit occupée, et ignorer qui il était, mais elle pouvait ruiner ses plans. 
— Vous travaillez pour lui ? 
— Vous ne savez vraiment pas qui je suis ? 
— Est-ce que je le demanderais si c’était le cas ? 
Il nota à quelques menus signaux physiques qu’elle n’était pas aussi sûre d’elle que ce qu’elle essayait de faire croire. Il passa la main sur ses joues rasées de près. Il avait hésité à couper sa barbe, mais était soulagé de constater que cela avait suffisamment modifié son apparence pour que Vienna Waverly ne le reconnaisse pas. 
— Dites-moi d’abord pourquoi vous êtes ici. Êtes-vous avec quelqu’un ? Votre mari ? Quelqu’un d’autre ? 
Un éclair d’indignation traversa son expression. Elle avait compris le sous-entendu et n’aimait apparemment pas qu’on la soupçonne d’infidélité. Quelque chose de plus vulnérable lui succéda, peut-être une prise de conscience qu’elle était seule avec un inconnu, car elle leva le menton pour affirmer : 
— Mon mari n’est pas loin. Vous devriez partir avant qu’il n’arrive. 
— Ne me mentez pas, Vienna, dit-il d’un ton las. Je déteste les menteurs. 
— Et moi je n’aime pas les gens qui prétendent me connaître alors que ce n’est pas le cas. Allez-vous me dire qui vous êtes et ce que vous faites chez moi ? 
Elle était plutôt grande, possédait une silhouette élancée et féminine. Jolie. Sacrément jolie. Mais il avait payé cher pour apprendre que beauté extérieure et beauté intérieure ne coïncidaient pas toujours…  Toutefois, qu’elle n’ait pas su qu’il était là et ne l’ait pas reconnu lui prouvait qu’elle ne travaillait pas pour REM-Ex. 
— Je suis Jasper Lindor, le frère d’Amelia. 
Elle sembla arrêter de respirer. Elle était tellement immobile que seuls ses cils frémirent tandis qu’elle le détaillait des pieds à la tête. 
— Vous avez des preuves ? demanda-t-elle, tremblante. Amelia vous croit mort. Hunter ne lui aurait pas caché quelque chose d’aussi gros. 
— Elle sait que je suis en vie. Notre père aussi. Je les ai vus. 
Une fois. Une visite trop courte, à la fois réconfortante et déchirante. 
— Je ne suis pas encore prêt à rendre publiques les raisons de ma disparition, poursuivit Jasper. Alors Hunter m’a laissé rester ici. 
Il devina qu’elle essayait de décider si elle devait le croire. Qui entre eux deux s’engagerait le premier dans la voie de la confiance ? 
— Mon passeport est à l’étage. Dois-je aller le chercher ? 
— Non. Je vois la ressemblance, murmura-t-elle en le dévisageant minutieusement. 
Elle inclina la tête, comme si elle se détendait enfin. Son ton se réchauffa. 
— Est-ce la raison pour laquelle Hunter était si mystérieux à propos de cette maison ? Il ne m’a pas dit pourquoi ou pour qui il l’achetait. 
Parce que Jasper avait un combat à finir de mener. Parce qu’il voulait obtenir justice. Et venger la mort de son ami, qui le hantait et l’empêchait de dormir. Parce que, pour mener sa vengeance à bien, il fallait que sa «  résurrection » et son retour au Canada restent un peu plus longtemps secrets. 
Mais il était trop tôt pour donner des explications à la sœur de son beau-frère. 
— Pourquoi êtes-vous ici ? demanda-t-il sans prendre de gants. 
Vienna s’assombrit, bouche pincée. Il aurait juré voir passer une lueur de souffrance dans son regard. 
— Je veux prendre un peu de temps pour moi. 
— Et vous avez choisi cette maison ? Parmi toutes celles que possède votre famille ? 
— J’ai le droit de venir dans une maison qui m’appartient, non ? 
Jasper ne savait que peu de choses sur elle, mais Vienna Waverly lui avait toujours semblé être l’archétype de l’héritière insipide, insignifiante et superficielle. Sur les photos, elle était toujours impeccablement vêtue de tenues classiques, arborait toujours le même sourire lisse, que ce soit lors d’une collecte de fonds, d’un banquet de remise de prix ou du mariage annulé de son frère. Elle n’avait pas de travail, pas d’enfants et menait une vie futile et frivole. 
— Cette maison est occupée. Moi aussi, j’ai envie d’être seul. C’est pourquoi personne ne sait que je suis ici. 
Elle croisa les bras et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, vers le 4x4 garé dans l’allée qu’il pouvait apercevoir à travers la véranda vitrée. 
— Je ne serais pas venue, si j’avais su. Je ne peux aller nulle part ailleurs. On me reconnaîtrait et les paparazzis afflueraient comme des mouettes derrière un chalutier. Je me lance dans le dernier kilomètre d’un chemin pavé de honte pour tout Waverly : le divorce. 
Elle fit une grimace amusée qui allégea ses explications. Jasper n’avait entendu que le mot «  paparazzis ». Son pouls avait grimpé et lui battait les tempes à présent. 
— Vous amenez des journalistes devant ma porte ? C’est une blague ! 
Elle rejeta sa chevelure en arrière d’un gracieux mouvement de tête, les yeux brillants. 
— Ce n’est pas votre porte, c’est la mienne, lança-t-elle narquoise. Et j’ai pris mes précautions. Personne ne sait que je suis ici. Ce 4x4 est loué par Wave-Com, j’ai un téléphone jetable tel un baron de la drogue et mon équipe de relations publiques utilise une salle de discussion sécurisée. J’ai fait beaucoup d’efforts pour me protéger de la curée, et pour protéger Hunter, Amelia et Peyton. De toute façon, je refuse de me laisser clouer au pilori juste parce que ma présence vous dérange. C’est ma maison. Je reste ici. 
Se battre pour contrôler sa propre vie était terrifiant, songea Vienna. Surtout face à un homme intimidant et magnétique comme Jasper Lindor. 
Hunter ne l’aiderait pas s’il était dangereux, se rassura-t-elle. D’ailleurs, son frère lui avait juré que cette maison ne servait à rien d’illégal. Jasper n’était pas un fugitif qui cherchait à échapper à la justice, juste un homme contrarié par son intrusion. 
— Nous sommes adultes, poursuivit-elle, d’un ton qu’elle voulait plus conciliant. Et de la même famille, désormais. 
Elle lui sourit, car au fond elle était sincèrement heureuse de rencontrer le frère d’Amelia. Pourtant, étrangement, leurs regards se heurtèrent comme de l’acier contre de l’acier. Jasper restait fermé, désapprobateur, et il ne saisit pas la main qu’elle lui tendait. Le sentiment permanent d’insécurité de Vienna s’en trouva renforcé. 
On ne veut pas de toi. Va-t’en ! 
Elle résista. Elle refusait de s’enfuir comme une lâche de sa propre maison. 
— Je suis sûre que nous pouvons y arriver. Nous sommes tous les deux motivés pour garder secrète notre présence ici. L’endroit semble assez grand pour que nous puissions cohabiter sans nous gêner. J’ai même apporté mes propres provisions. 
Il se contenta de lever un sourcil, sans sembler impressionné le moins du monde. 
— Je ne reste qu’une semaine, insista Vienna, qui avait prévu d’assister à un mariage en Europe une fois l’onde de choc initiale passée. Je dois être vue en public au moins une fois avant que Hunter et Amelia ne reviennent. Je referai ensuite surface à Toronto pour qu’ils ne soient pas importunés chez eux à Vancouver. Ce n’est pas la première fois que je me retrouve au milieu d’un tourbillon de mauvaise publicité. 
Il eut un petit rire qui ressemblait à un ricanement, mais ne répondit toujours pas. 
— Je ne ferai pas de bruit. J’ai aussi apporté de quoi travailler sur mes projets artistiques. Alors, vous allez vraiment refuser de me laisser rester ? 
— On dirait bien que je n’ai pas le choix, si ? lâcha-t-il, sarcastique. Mi casa es tu casa. 
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a choisi de se cacher. Ce téte-a-téte est aussi inattendu
que follement passionné et, bien qu'ils n‘aient rien en
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nuit qui sert de prémices a beaucoup d'autres quand le
couple improvisé, traqué par les médias, s'échappe vers
le Chili...
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